R E L A TI  ON 

VÉRITABLE 

Du  SOULÈVEMENT  GÉNÉRAL  DU  PEUPLE 
DE  Bruxelles  , ET  DE  TOUT  ce  qui  s’y 

EST  PASSÉ  DEPUIS  LE  l6  JUSQU’AU  l8  DS 
CE  MOIS, 


c. 
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Tout  étoit  calme.  Après  la  mort  de  l’Em-» 
pereur  et  les  propositions  du  Grand  Duc , on 
ne  s’attendoit  plus  qu’à  jouir  de  la  paix , et 
l’on  croyoit  la  liberté  du  Brabant  pour  jamais 
confirmée. 

■ Cependant  les  Etats^  se  conduisoient  avec 
un  mystère  et  une  lenteur  qui  ne  présageoient 
rien  moins  qu’un  terme  si  favorable.  La  Société, 
patriotique  s’irritoit  en  silence  contre  cette 
conduite  , qui  fut  toujours  celle  de  l’aristocra- 
tie la  plus  impérieuse , et  s’occupoit  aussi  des 
moyens  d’arracher'  aux  Etats  la  multitude  des 
pouvoirs  qu’ils  avoient  accumulés  ; de  sorte  que 
les  bons  esprits  étoient  préparés  au  retour  de  la 
discorde  qui  vient  de  railun^er  le  ' feu  dans 
Bruxelles.’ 
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C’est  par  des  étincelles  que  commencent  les 
plus  grands  incendies.  Un  acte  d’insubordina- 


tion de  la  paît  de  quelques- Dragons , une  for- 


mule de  serment  que  les  Volontaires  ont  exigé 
de  l’Aristocratie , en  faveur  du  peuple  , voilà  ce 
qui  a précédé  les  méçontentemens  qui  viennent 
d’éclater. 

La  Société  Patriotique  , persuadée  qu’il  n’y 
a de  sacré  que  l’intérêt  du  peuple  , a rendu 
publics  ses  remerciemens  aux  Volontaires;  l’effet 
qu’i|s  ont  produit  est  un  de  ces  événemens. 
bizajrés  , qu’il  est  presque  impossible  de  prévoir; 
à' moins  qu’on  n’ait  toujours  devant  les  yeux 
cette  'grande  vérité  : que  le  bien  ne  se  fait  que 
suivant  le  hazard  des  circonstances  , & pres- 
que jamais  par  la  volonté  de  bien  faire  ; que  le 
bien  du  peuple  sur-tout  est  le  plus  difficile  à 
opérer,  et  qu’il  y oppose  toujours  lui-même  le& 
obstacles  les  plus  invincibles, 

r Ç’est  le  peuple,  en  effet,  qui  s’arme  en  ce 
moment  ‘contre  la  Société  protectrice  de  ses 
droits.  Les  séductions  de  l’Aristocratie  lui  ont 
fait  entendre  que  la  Société  cherchoit  à le  séduire  , 
à s’attacher  les  troupes  , à composer  une  As- 
SEMBLÉE  Nationale  , dont  les  opérations 
ne  |)ourroient  être  qu’à  son  désavantage.  Tout 


3 

ce  que  craignoient  les  Etats , Ils  l’ont  fait  craîii* 
dre  â ce  peuple  trop  aveugle  pour  pénétrer  dans 
les  motifs  de  ceux  qui  veulent  ou  qui  doivent 
le  gouverner. 

La  Bourgeoisie , éternellement  dévouée  aux 
aristocrates  par  intérêt  et  par  ambition  , s’est 
aussi  déclarée  contre  la  Société  patriotique , et  a 
fortifié  le  peuple  dans  son  insolence.  Le  re- 
merciement aux  Volontaires  a été  déchiré,  brûlé 
publiquement.  On  a passé  aux  menaces  contre 
les  Officiers  et  tous  les  personnages  suspects, 
de  tenir  aux  sentimens  de  la  Société;  de-là 
on  en  est  venu  aux  effets. 

L’Avocat  d’Outrepont  , Orateur  de  la  So- 
ciété , s’est  vu  repoussé  avec  huées  par  les, 
Volontaires  eux-mêmes  : il  a retombé  entre  les 
mains  de  la  populace  qui  l’a  maltraité  , et 
contraint  de  demander , à genoux  , pardon  et 
grâce  pour  sa  vie.  » 

Le  plus  leger  succès  encourage  le  peuple  et 
le  porte  à tous  les  excès  de  la  fougue.  Tous 
les  noms  qu’il  avoit  révérés  jusqu’à  ce  moment 
lui  sont  devenus  odieux.  Il  a fait  une  liste  de 
maisons  à piller  , de  citoyens  à proscrire* 


Et  toujoürs  guidé  par  îes  ressentimens  du  partî , 
qui  lui  nommoit  des  ^ victimes  , il  a marché 
à l’exécution. 

Les  maisons  des  sieurs  Van-Scheld  ^ pere 
et  üls  , Vân-Coulcerberg  , ancien  Intendant  , 
et  Chapelle,  Banquier,  ont  été  les  premières* 
soumises  à la  décision  de  la  populacè  forcenée. 
Le  sang  n’a  pourtant  coulé  que  par  une  suite- 
du  désordre  inévitable  dans  ces  sortes  d’ex- 
péditions , et  par  la  chute  des  meubles  qu’on, 
a jette  par  les  fenêtres.  Il  y a eu  un-moment 
d’interruption  , mais  peu  de  repos  ; et  la  . Société 
patriotique  , se  voyant  menacée  avec  tant  de 
puissance  , a envoyé  un  Député  à..  Paris  , M. 
le  Comte  de  la  Marck  , avec  espoir. d’être  soo* 
tenue  dans  sa  générosité. 

Dès  le  lendemain,  le  Conseil  Soüvérain  de 
Brabant  vint  à l’appui  de  ces  premiers  efforts 
de  l’aristocratie  par  une  ordonnance  qui  défend 
les  Clubs , toute  société  particulière , tout  attrou- 
pement , sous  peine  de  la  vi@.  Le  pillage  a. 
recommencé  en  même -temps  que  la  procla-. 
mation.;  et  l’on  sait  que  .ce  n’est  point  une 
inconséquence.  Nous  sommes  ^trop  accoutumes 
à voir  des  corps  ambitieux  publier  des  loix 
qu’ils  violent  eux-mêmes. 


Les  Volontaires  ont  marché.  Les  pillards  les 
ont  reçus  à coups  de  pierres.  Ils  ont  fait  feu; 

Et  ceux-ci , dont  la  plupart  étoient  armés  , ont 
engagé  une  action  qui  a laissé  des  morts  de 
^ part  et  d’autre  sur  le  pavé  des  rues.  Les  tétés 
des  plus  sincères  patriotes  ont  été_  dévouées  a. 
la  hache  , et  le  Duc  d’Ursel,  adoré  tout- a- 
l’heure  de  ce  peuple  sans  constance , a perdu 
tout  son  crédit.  Au  reste  , le  pillage  n’a  pas  ete  , 

, considérable  dans  cette  journée.  Les  Maisons 
attaquées  sont  celles  du  Notaire  Cattoire  , de 
l’Avocat  Berlaere,  de  Moiselmans,  de^  Simon  , - 

&c.  Mais  elles  ont  souffert  plus  de  dégât  que  de 
-pertes  réelles.  La  populace  s’annonce  ferme- 
ment' décidée  à ne  faire  aucun  quartier  à tous 
ceux  qui  ont  signé  l’adresseje  la  Société  patiio- 
tique.  Parmi  ces  signatures  on  distingue  celles 
du  Comte  de , la  Marck,  de  M.  Walckiers , 
ci-devant  Trésorier  des  Finances  Belgiques  , de 
' l’Avocat  Vonck,  du  Baron  de  Godin,  du  Ban- 
quier  Chapelle , 6cc. 

La  Compagnie  de  Volontaires  que  M.  de 
Walckiers  avoir  formée  et  équipée  à ses  frais 
est  décidément  dissoute.  11  est  parti  la,  nuit  du 


y 
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17  pour  Paris , avec  M.  le  Comte  de  la  Marck. 
Ils  ont  cru  devoir  se  dérober  à la  fureur  de  ce 
même  peuple , qui  les  recevoir  il  y a dix  jours 
avec  des  acclamations  sans  fin, 

M.  Walckiers , en  panant , a adressé  la  lettre 
suivante  à chacun  de  ses  Volontaires. 
Monsieur, 

>>  En  vous  remerciant  de  vos  services  , je 
remplis  le  vœu  du  peuple , qui  m’a  été  exprimé 
» par  Messeigneurs  les  Etats  assemblés  ; c’est 
>>  pourquoi  vous  voudrez  bien  remettre  vos 
armes  chez  moi  dans  la  journée  de  demain. 

» Recevez  mes  regrets  et  mes  témoignages 
d’attachement , &c. 

Ed.  Walckiers. 

17  Mars  1790. 

On  ajoute  quelle  lendemain  on  fit  enlever 
deux  charrettes  de  fusils  dans  sa  maison. 

M.  d’Otrange  , un  des  Membres  de  la  Société 
Patriotique  , a été  forcé  de  se  mettre  à genoux 
en  pleine  rue , et  de  dire  et  écrire  ce  qui  suit  : 

Je  reconnois  , par  ordre  du  Peuple  Bruxel- 
>>  lois  , que  la  Société  Patriotique  dont  je  suis 
-s)  Membre,  n’est  qu’une  Assemblée  de  gueux.  « 


M.  le  Duc  d’Aremberg  , absent  de  Bruxelles^ 
actuellement  a Mons  , passe  dans  1 opinion 
publique  pour  approuver  le  système  de  la  Société 
Patriotique  dont  le  Comte  de  la  Marck  , son 
frere,  étoit  Membre.  Il  tient  donc , si  cela  est 
vrai , ail  parti  populaire  9 qui  dans  ce  moment  a 
le  dessous  , mais  qui  se  relevera  sans  doute  plus 
glorieux  , après  toutes  ces  entreprises  artifi- 
cieuses de  l’aristocratie. 

■ Quant  au  Banquier  Chapelle  , dont  le  porte- 
feuille renferftie  la  fortune  d’un  grand  nombre 
de  particuliers,  il  a paru  mériter  des  égards.  M. 
Vender-Noot  a cru  lui  devoir  des  consolations. 
Il  s’eft  transporté  chez  lui , le  17  , accompagne 
de  deux  Seigneurs  de  l’Etat  noble.  Ils  lui  ont 
témoigné  combien  ils  étoient  pénétrés  de  l’af- 
front que  lui  avoit  fait  la  populace  , en  brisant 
ses  vitres  dans  la  bagarre  du  1 6 , et  le  lendemain 
M.  Vander-Noot  l’a  honoré  de  la  lettre  dont 
voici  la  copie  littéralement  fidelle. 

Monsieur, 

>>  J’ai  été  en  peine  lorsque  j’ai  vu  que  vous 
aviez  figné^  la  Requête  présentée  aux  Etats 
» parce  que  j’étois  sûr  que  vous  n’aviez  aucune 
mauvaise  intention  et  que  vous  n’y  vissiez  pas 
>>  malice.  Je  suis  pénétré  du  malheur  qui  vous 
est  arrivé , et  vous  pouvez  compter  sur  moi 


de  même  que  sur  M.  Van-Ëupen  , que  nous 
» ferons  l’impossible  pcmr  epnvaincre  le  peuple 
>>  que  nous  vous  regardorks  comme  Un  citoyen 
iy  loyal , digne  de  tout  le  crédit  dont  vous , de 
même  que  M.  votre  frere  Guillaume , avez 
yy  joui  jusqu  ici , et  que  nous  sommes  prêts  à 
yy  soutenir  par  tous  les  moyens  qui  seront  en 
yy  notre  pouvoir.  Je  suis  à la  hâte  ^ Monsieu/ , Scc, 
Signé , H.  C.  N.  Vander-Noot. 
Voilà  le  premier  fruit  des  sentimens  qui 
divisent  les  diiférents  partis  à Bruxelles  : c’est 
d’arrner  le  peuple  contre  ceux  qui  veulent  le 
soustraire  au  Gouvernement  sacerdotal  et  arist 
socratique.  C’est  par  ses  propres  mains  qu’on 
lui  forge  des  chaînes.  S’il  est  vrai  que  la  sou- 
veraineté réside  en  lui , il  ne  l’est  pas  moins 
qu’il  n’est  pas  habile  à l’exercer.  Il  a besoin 
d’amis  qui  le  gouvernent , parce  que  l’autorité 
entre  ses  mains  seroit  comme  l’épée  entre  ceb 
les  d’un  enfant.  Mais  tous  les  ambitieux  se 
présentent  à lui  sous  le  nom  d’amis  : les  faux 
amis  sont  flateurs  ; les  vrais  ün  peu  sévères  , 
et  malheureusement  il  n’a  pas  un  caractère 
ts^ez  formé  pour  échapper  aux  caresses  perfides* 
Son  inconstance  néanmoins  oppose  un  obstaclé  à 
ceux  qui  le  séduisent  comme  à ceux  qui  lé 
servent  ; et  s’il  y a des  moteurs  secrets  qui  le 
poussent  , le  mystère  sera  bientôt  dévoilé.  Ils 
ne  tarderont  pas  à devenir  à leur  tour  les  vic- 
times de  sa  fureur.  Il  se  laisse  séduire  aussi  ai- 
, sèment  qu’il  se  venge  cruellement  d’avoir  et® 
séduit.  ‘ ' 


A Paris  5 de  l’Imprimerie  dè  CMAMPIGNY, 
rue  9 Hautefeuilie  , N°.  36.  1790. 


